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JÉRÔME BOSCH


	Nom ? Jérôme (Hieronymous) Bosch, né Van Aken.

	Naissance ? Né vers 1450 à Bois-le-Duc (Pays-Bas).

	Mort ? Décédé en 1516 à Bois-le-Duc.

	Contexte ? Les Pays-Bas bourguignons, puis les Pays-Bas des Habsbourg et, sur le plan artistique, l’art des primitifs flamands.

	Œuvres majeures ?
	La Nef des fous (fin XVe siècle)

	Le Chariot de foin (début XVIe siècle)

	Visions de l’au-delà (début XVIe siècle)

	Le Jardin des délices (1500-1505)

	La Tentation de saint Antoine (1500)

	Le Portement de croix (1510-1516)




Grotesque, effrayante, fantastique, visionnaire, divine ou diabolique, l’œuvre de Jérôme Bosch peut être définie par de nombreux qualificatifs parfois contradictoires. Dans la continuité du gothique médiéval, qui touche alors à sa fin, l’art de ce peintre originaire des actuels Pays-Bas se développe à l’aube d’une nouvelle ère artistique qui sera particulièrement féconde, la Renaissance. Parallèlement, son pays vit une profonde crise sociale, identitaire et spirituelle. Les guerres et les maladies épidémiques ont ravagé l’Europe de l’Ouest, et les frontières se sont reconfigurées à plusieurs reprises au gré des conquêtes, des défaites et des alliances. Au Nord, les États indépendants des Pays-Bas sont majoritairement tombés sous l’égide de la Bourgogne, et les nombreuses révoltes, violemment réprimées, ont sapé l’espoir d’une vie meilleure en d’autres lieux que l’au-delà. Mais avec le début de la domination des Habsbourg, le monde change à nouveau de visage et l’espoir renaît.
C’est dans cet univers paradoxal que Jérôme Bosch trace son chemin et déploie son génie. Ses peintures à thèmes religieux, reflet d’un temps où la religion occupe une grande place dans la vie quotidienne, sont particulièrement complexes, et fourmillent de symboles, de codes ou de messages issus des Saintes Écritures. Connu à travers une quarantaine de tableaux pour la plupart non datés et fragmentaires, le travail de Jérôme Bosch ne cesse, aujourd’hui encore, de faire parler de lui. Si son œuvre est si marquante, c’est parce qu’elle est unique en son genre, notamment grâce à l’incroyable richesse de ses détails, issus d’un imaginaire débordant. Mais son succès est également le produit de son caractère universel. L’homme, ses faiblesses et ses tentations, son inconscient et ses chimères, voilà des thèmes qui touchent tous les cœurs.



CONTEXTE


DES PAYS-BAS BOURGUIGNONS À LA NAISSANCE D’UN EMPIRE
La vie de Jérôme Bosch commence au crépuscule de la guerre de Cent Ans, qui a vu s’opposer, entre 1337 et 1453, l’Angleterre et la France, impliquant également d’autres nations à travers des jeux d’alliance. Tombés sous le joug des Bourguignons à la fin du XIVe siècle, les Pays-Bas ont contribué, malgré eux, à l’effort de guerre, afin de soutenir les Anglais. Ce long conflit a entraîné de grandes souffrances parmi la population (famine, pillage, misère due aux impôts, etc.), d’où de nombreuses révoltes sévèrement réprimées. Mais bien que la guerre de Cent Ans prenne fin en 1453, les combats se poursuivent entre l’Empire bourguignon et la France.
Sous les règnes des ducs Philippe le Bon (1396-1467) et Charles le Téméraire (1433-1477), la Bourgogne s’étend du Nord des Pays-Bas aux frontières suisses, comprenant l’actuelle Bourgogne, la Franche-Comté, le Luxembourg, la Belgique et la Hollande, un territoire déjà important auxquels les ducs de Bourgogne ambitionnent de rattacher la Lorraine. Mais cela n’est pas sans conséquence et engendre de vives tensions avec la France. En 1477, lorsque Charles le Téméraire trouve la mort au combat près de Nancy, la situation tourne à l’avantage de Louis XI (1423-1483) : les armées du duc sont défaites et ses territoires progressivement désintégrés. La Bourgogne se retrouve incorporée au royaume de France et Marie de Bourgogne (1457-1482), la fille de Charles le Téméraire, devient la duchesse d’un État amputé. Afin de protéger les États bourguignons du Nord, elle épouse alors Maximilien de Habsbourg (1459-1519). Parce qu’il amène avec lui de l’argent, des relations diplomatiques et des armées, l’archiduc d’Autriche est accueilli en véritable sauveur dans les Pays-Bas bourguignons. La menace française est par ailleurs écartée.
En 1496, le fils de Marie de Bourgogne et de Maximilien de Habsbourg, Philippe le Beau (1478-1506), épouse Jeanne Ire de Castille et d’Aragon (1479-1555), liant ainsi le sort des Pays-Bas à celui du royaume d’Espagne. De ce mariage naissent six enfants dont le futur empereur Charles Quint (1500-1558), qui deviendra le souverain le plus puissant de son siècle. En 1507, ce dernier accorde à sa tante, Marguerite d’Autriche (1480-1530), le titre de régente des Pays-Bas, sur lesquels elle règne avec sagesse jusqu’à sa mort en 1530. Grande amatrice des arts, elle se révèle être une mécène très généreuse.
UNE GRANDE FERVEUR RELIGIEUSE
Les XVe et XVIe siècles voient se développer un nombre grandissant de mouvements religieux en quête de réponses aux maux de l’époque. Ainsi, différentes confréries en l’honneur de la Vierge naissent aux Pays-Bas, et une importante communauté laïque de dévotion chrétienne, les Frères et Sœurs de la vie commune voit le jour. On assiste aussi à une augmentation de processions, de pèlerinages et de manifestations religieuses en tout genre, ainsi qu’à la propagation de sectes jugées hérétiques par l’Église catholique telles que les Frères et Sœurs du libre esprit. Les membres de cette communauté née au XIIe siècle, persuadés d’être l’incarnation du Saint-Esprit, prétendent à une spiritualité qui les immuniserait contre le péché.



L’ART GOTHIQUE À LA RENCONTRE DE L’ITALIE
Indépendamment du contexte politique, les Pays-Bas connaissent, à la fin du XVe siècle, une véritable période de transition socioculturelle. La bourgeoisie, apparue parallèlement à l’essor des centres urbains, prend progressivement de plus en plus de place au sein d’une société jusque-là dominée par la noblesse et le clergé, dans la continuité d’un mouvement déjà entamé au XIVe siècle. Architecturalement, la volonté d’indépendance des grandes cités se caractérise par l’apparition de nombreux beffrois. Ces derniers, qui s’élèvent désormais aux côtés des donjons seigneuriaux et des clochers des églises, sont le symbole du pouvoir des citoyens. C’est le début d’une nouvelle ère.
Du point de vue artistique, l’Europe est dominée, du XIIe siècle au début du XVIe siècle par le gothique, un art essentiellement religieux. Que ce soit en peinture, en sculpture ou en architecture, il se veut plus élancé, comme pour être plus près de Dieu, plus léger et plus réaliste que l’art roman qui le précède – malgré l’absence de perspective et des personnages relativement raides et figés. Mais, aux XVe et XVIe siècles se développe un style propre aux Pays-Bas, plus particulièrement aux Pays-Bas méridionaux (qui équivalent à l’actuelle Belgique), sous l’impulsion d’un groupe d’artistes nommés a posteriori les primitifs flamands, parmi lesquels on trouve Jan Van Eyck (vers 1390-1441), Rogier Van der Weyden (vers 1400-1464) et Hans Memling (vers 1435-1494). Ceux-ci se distinguent essentiellement par un nouveau souci du détail et une volonté de rendre les personnages plus réels et plus proches de l’observateur. Afin d’y parvenir, outre la représentation de formes anatomiquement plus réalistes, ils utilisent la peinture à l’huile, qui offre aux tableaux une intensité supplémentaire, grâce à la superposition de plusieurs couches de glacis (couleurs transparentes) créant des effets de lumière inédits.
Ainsi, le gothique brûlant ses derniers feux permet l’éclosion d’un style novateur dont l’influence sur l’art italien et les mouvements artistiques ultérieurs se ressentira longtemps. La Renaissance italienne, basée sur le retour à l’Antiquité gréco-romaine, se développe en effet en parallèle du primitivisme flamand et en subit l’influence, non seulement en ce qui concerne les techniques – la peinture à l’huile fascine véritablement les Italiens qui, jusque-là, pratiquaient principalement la peinture à la détrempe, liant leurs pigments à l’eau et non à l’huile –, mais également dans sa recherche de rendus plus réalistes. Jérôme Bosch, qui voit le jour dans une région toujours très influencée par le gothique, se situe tout juste à la transition artistique entre l’art des primitifs flamands et l’art de la Renaissance.




BIOGRAPHIE


UNE VIE CONFORTABLE
On ne sait pas grand-chose de la vie de Jérôme (Hieronymous) Van Aken. De condition modeste et peut-être originaire d’Aix-la-Chapelle (Aken), sa famille est installée à Bois-le-Duc, dans l’actuelle Hollande, depuis plusieurs générations. Jérôme Van Aken y voit le jour vers 1453 et y passera toute sa vie. D’ailleurs, s’il se fait connaître en tant que Jérôme Bosch, c’est du fait de son attachement à Bois-le-Duc (Den Bosch).
Bien qu’on n’ait aucun renseignement sur sa formation d’artiste, on peut supposer qu’il fait son apprentissage au sein même de la cellule familiale, son père et son grand-père étant peintres. Sa carrière semble ensuite prendre son essor dans les années 1470. En 1481, une source nous apprend qu’il s’est marié avec une bourgeoise du nom d’Aleyt Vanden Mervenne, d’une vingtaine d’années plus âgée que lui. La vie de Jérôme Bosch et de sa fortunée épouse est confortable. À l’héritage perçu par Aleyt s’ajoutent des revenus non négligeables que l’artiste reçoit pour ses travaux de peinture. Les archives de Bois-le-Duc prouvent que le couple compte parmi les habitants les plus riches de la ville et que Jérôme Bosch y est tenu en haute estime. Détail qui a toute son importance : l’atelier de l’artiste se trouve dans une maison en brique (alors qu’à l’époque, l’essentiel des habitats sont en bois) située sur la place du marché.
LE CAS DE BOIS-LE-DUC
À l’époque de Jérôme Bosch, Bois-le-Duc, quatrième cité du Brabant Hollandais, se trouve au cœur des Pays-Bas. Mais bien que la ville ait pris une certaine importance dès la fin du XIVe siècle grâce à son commerce du textile, de la ferronnerie et du cuir, on n’y trouve ni grands palais ni importantes familles nobles, contrairement aux grandes métropoles des Pays-Bas méridionaux telles que Bruges, Gand, Bruxelles, Tournai, Anvers et Louvain. Les artistes manquent donc de riches commanditaires.



PEINTRE DE LA CONFRÉRIE DE NOTRE-DAME
À partir de 1486, Jérôme Bosch est membre de la Confrérie de Notre-Dame, l’une des nombreuses sociétés religieuses qui foisonnent à cette époque et dont les membres sont majoritairement issus de l’élite sociale. On peut considérer que l’adhésion de Jérôme Bosch s’inscrit dans la tradition familiale. En effet, depuis près d’un siècle, les noms de plusieurs de ses ancêtres figurent sur les registres de la confrérie. Œuvre de bienfaisance socialement importante au sein de la ville, cette association l’est également sur le plan artistique. Dans le cadre de la décoration de ses chapelles, la Confrérie de Notre-Dame est effectivement à la source de nombreuses commandes. Elle fait donc régulièrement appel aux artistes locaux, y compris Jérôme Bosch, qui réalise quelques tableaux
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